
LES SAN GALLO. 

d'abord au couvent de Saint-Mare, furent places dans 
la tribune de' l'ancienne saeristie de la basilique de 

Saint-Laurent a Florence, a droite' de l'autel, au-dessus 
de son frere Julien qui s'y trouvait depuis quatorze 
ans, et les deux ' cercueils resterent ainsi provisoire­
ment jusqu'en 1549; le due Cosme Ier les fit alors de­
poser par Vasari dans la chapelle voütee, commencee 

par Michel-Ange pour recevoir le grand mausolee des 
Medieis eommande par Leon Xi. 

PIERRE DE MEDICIS ET SAVONAROLE 

1492-1498 

Malgre les soms assidus pris par Laurent dans le 
hut de donner a son fils une education en rapport 
avec la haute mission a laquelle il etait destine, Pierre 
de Medieis se montra promptement incapable de la 

remplir. Au reste, les evenements qui allaient enh'ainer 
sa pe'rte se preeipilaient avec une violenee extreme . 

1. Lapini, dont la chronique prend fin en 1596, rapporte que le 
3 juin 1559 les corps de Laurent et de Julien furent enJeves de la 
sacrislie de Saint-Laurent et transportes dans la chapelle funeraire. 
in uno cassonne grande di mal'mo. Ce texte fut conlesle. En s'ap­
puyant sur le dire de Rondinelli, secretaire de Ferdinand 1I , grand 
duc de Toscane de 1629 a 1670, on fut convaincu que les corps de Lau­
rent et de Julien avaient He deposes dans le sarcophage de porphyre 
qu'Andre Verrocchio avait si merveilleusement enveloppe de bronze 
pour recevoir les corps de Jean et de Pierre de Medicis, fils de 
Cosme l'ancien. La question a Me reprise: Je 5 octobre 1895, une 
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Charles VIII, envahissant l'Italie a la tete d'une armee 

franl,(aise, arrivait aux portes de Florence, et Pierre, 
voulant atout prix se concilier les bonnes graces du 

monarque etranger, avait remis entre ses mains les 

prineipales forteresses de la Hepublique comme gage 

de sn fidelite. Desavoue par ses concitoyens a son retour 

a Florence, il fut oblige de s'enfuir ainsi que la plus 

grande partie des membres de sa familIe, et n'echappa 

qu'avec peine a la fureur populaire. 

Savonarole devint le maHre de Florence. C' etait 

une revolution politique, ce fut egalement une revolu­

tion dans le domaine des ads : l'ceuvre de la Renais­

sance, entachee de paganisme, proscrite en illeme 

tempsque le nom de Medicis, fit pI ace a la reaction 

religieuse qui. tenta un retour aux principes idealistes 

autrefois en faveur. 

Dans cette Florence OD. il Y avait tant d'artistes) ce 
fut un exode general. Il s'en trouva cependant quelques­

uns pour se grouper autour du reformateur : Sandro 
Botticelli, le Cronaca, Lorenzo di Credi et Michel-Ange 

lui-meme, pour ne eiter que les plus illustres, s' hono-

commission nommee par l'honoI'able M. Baccelli, minisire de I'Ins­
truction publique et des Beaux-Arts, proceda 11 une scrupuleuse inves­
tigation; le groupe de la Madone, les statues des saif.lts Cosme et 
Damien qui se trouvaient places sur lö grand co(fre de marbre 
dont avait parle Lapini, rurent deplaces et l'on retrouva les deux cer­
cueils contenant encore les restes de Laurent et de Julien de Mecticis. 
(Voir la nolice de M. Gerspach. Revue de l'A1't chl'etien, 1897, t. VIII, 
3e liv.) 
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rerent d'avoir Me les disciples du moine de Saint-Mare: 
Si les peintres et les 'sculpteurs trouvaient encore de 
frequentes oecasions d'employer leur talent sous ce 
regne de la simplicite evangelique, il n' en etait pas de 
meme des architectes; tout luxe etant supprime, il ne 
se construisait plus de palais, les chantiers etaient 
deserts, les travaux abandonnes. Rome allait offrir un 
champ d'activite plus fertile aux maitres florentins. 

Jl ne faut pas rapporter le mouvement de la Renais­
sance, si marque a Florence, a l'influence unique de 
la famille des Medicis, la plus riche et la plus puis­
sante, il est vrai, mais non la seule dont la protection 
s'etendit sur les litterateurs et les artistes: Luca Pitti 
avait demande les plans de son immense et somptueuse 
demenre a Brunelleschi ?:,.le palais Bartolini avait Me 
construit par Baccio d' Agnolo j Palla Strozzi et un autre 
membre de la famille Matteo di Simone avaient precede 
dans la voie des constructions Philippe Strozzi, le fon­
dateur du magnifique palais de la via Tornabuoni; un 
gendre de Palla, Jean Ruccellai, fut le protecteur de 
Leon-Baptiste Alberti auquel il demanda les dessins de 
son palais et la fa~ade de Santa Maria Novella. 

Bernard Ruccellai, fils de Jean, beau-frere de Lau­
rent de Medicis, etait lui-meme un erudit j on lui doit 
un remarquable ouvrage sur la topographie de la ville 
de Rome avant l'arrivee de Charles VIII en Halie; 
c'est lui qui crea dans ses jardins « Orti Oricellai » 

une merveilleuse collection d'antiques et reforma 
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l'ancienne Academie platonicienne . Les Tornabuoni 

s'etaient adresses a Ghirlandajo pour peindre les admi­

rab les fresques de Santa Maria Novella j les Pazzi et les 

Gondi peuvent aussi prendre rang parmi les Mecenes 

de cette epoque. Aussi, apres la chute des Medicis et 

Ja mort de Savonarole, ces familles opulentes trou­

verent- elles un heritage a recueillir; elles en profi­

terent dans une certaine mesure. 

SODERINI ET ALEXANDRE DE MEDICI S 

1498-1537 

Pendant le gouvernement du Gonfalonier perpetuel 

Pierre Soderini, sorte de r egime mixte que s'etaient 

donne les Florentins lasses de tant d'agitations sans 

cesse renolIvelees, les artistes toscans en general ne 

cesserent de produire. Non seulement l'Etat , mais les 

fabriques, les paroisses et les ordres religieux firent 

d'innombrables commandes j Sienne, Volterra, Orvieto, 

Arezzo, Cortone et tant d'autres petites localites cte 

moindre importance rivaliserent d'efforts pour enfanter 

des reuvres d'art, et chacun, a quelqlle branche de 

]'art qu'il appartint, pouvait trouver a employer son 

talent. 

En 1512, les Medicis rentI'ent en scene. Des l'annee 

suivante, 1e cardinal Jean devient Leon x, et Ju1ien, lc 

troisieme fils du Magnifiquc, est place a la tete de la 
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